
Onzième 4nnée. — iV 21 20 Centimes le IV. Mardi 21 §fief Î87I 

LES ABONNEMENTS B I 1 I I I H HkB fl| 
datent des 1" et 16 de chaque mens M - M M| sont reçues au 

H 9 fit ni B H Ht H JKJB H mm H H H H WÊ ma H H Borean du Journal au lot 
se paient d'avance. il H II H I H B1| H WL M hJ ,,. 

LOT ET DÉPARTEMENTS LIMITROPHES VU9P ^B^ff VBfir MM ffi| gfl| «H H wBk BHHB WSÊLJB WBÊÊ MMHMB i||l§ ,, '^■^ ^urn^- ™" - mm^mr w se paient d'avance 

SîSSÎÏ " POLITIQUE, LITTERAIRE. AGRICOLE ET COMMERCIJ i, —y »'■»* 
AUTRES DÉPARTEMENTS Paraissant les Mardi, Jeudi et Samedi 

Trois mois 6 fr., Six mois U tr , 
Va an 80 fr. - - M.HttOM , TV» J.-J. Rousseau, 3 

— » B ta: J si s. irc: /-m. ;^a«w M M. Laffite et C», place de h Bourse 
Envoyer avec la demande d'abonnement " , 8 , sont seuls chargés, à Paris âvrece-

nn bon rte poste. A CAHORS, IMPRIMERIE DE A. LAYTOU, RUE DU LYCEE. voirlesannoncespourle JournalduLot 

l/acceptallon rte 1" numéro qui unit on abonnement fini est considérée ooiase an réabonnement. Avis de renvoyer ce numéro, quand on voudra se désabonner 

La publication des Annonces» Judiciaires et Légales est libre dans tous les Journaux du déparlement. 

Cbemin de fer d'Orléans. — Service d'Été. 
DE CAHORS A LIBOS. 

tabl. t 

Cahors. — Départ 
Mercuès 
Parnac 
Luzech—-
Castelfranc 
Puy-l'Evêque 
Duravet 
Fnmel 
Monsempron-Libos.—Arrivée, 

181 

Omnibus 
mixte 

6h »■ 
6 
6 33 
6 43 
7 2 

17 
32 
54 

1 

Poste 
mixte 

12h25 
12 47 
\ 7 

20 
43 

1 
16 

1 
1 
2 
2 
2 42 
2 49 

Omnibus 
mixte 

5h40s 

5 56 
6 9 
6 1 
6 36 
6 49 
(i 59 
7 19 
7 i>6 

DE 
tabl. 2 

LIBOS A CAHORS. 
Poste Omnibus Omnibus 

Monsempron-Libos.— Départ. 
Fumel 
Duravel 
Puy-l'Evêque 
Castelfranc 
Luzech 
Parnac 
Mercuès 
Cahors. — Arrivée.... 

mixte mixte mixte 

9L301 5 25» 7 55" 
9 37 B- 5 37 8 2 
9 54' 6 03 8 21 

10 3 6 17 8 30 
10 17 6 41 8 48 
10 29 7 » 9 2 
10 38 7 16 9 13 
10 49 7 33 9 25 
11 5 7 52 9 43 

Prix des places. 
de Cahors à : 

Libos , 
Puy-l'Evêque 
Villeneuve-sur-Lot.., 
Bordeaux 
Agen 
Montauban 
Toulouse 
Aurillac 
Paris 
Cett e 

l« cl. 2« cl. 3« cl. 
6.80f 4.35f 3.20 f LIBOS, 

3.70 2.76 2.08 
8.60 6.48 4.78 AGEN. 

20.80 18.33 12.20 
10.68 8. » 6.85 MONTAUBAN 
11. » 8. » 6. » 
16.70 12.30 9.16 AGEN. 
29.30 21.46 18.50 
73.70 88.83 40.66 

LIBOS. 41.35 30.78 22.70 

DE CAHORS A MONTAUBAN & VICE-VERSA 

Départs.. 8h411 9h26I 5hl9g 
9 59 S' 10 28i 6 445 

Dép U 25 11 20 7 » 
1 33s 12 43S 9 3 

Dép. , .. 12 13s 3 OS" 7 57 
1 36 5 11 10 6 

Dép. .. 2 » 6 10 » » 
3 » 7 36 » » il* i . ■ t . . | // | M W | '/ n 

Départs pour Cahors (Voir tabl. 2) 

LIBOS . 

PÉRIGUEUX. 

LIMOGÉS. 

ORLEANS. 

PARIS 

DE CAHORS A PARIS 

Arrivées de Cahors ( Voir 
Départs 
Arr.... 
Dép... 
Arr ... 
Dép ... 

< Arr 
fDép.... 
j Arr 
|DéL . 

8 9g 3 31. 
11 56r 5 hT 

1 401. 6 10 
4 3r 8 21 
4 55 8 30 

mi'43 2 38 g 
mi'55 2 162 

3 50? 4 39 
1 40-" 7 4f>? 

Cahors, le 21 Février 1871 

Le Discours de M. Tlaiers 
. A LA SÉANCE DU 19 

et moi nous nous consacrons. Ce sera la plus 
grande force que vous puissiez donner à vos 
négociateurs que de de prêter votre concours 
à une politique qui n'a en vue que l'intérêt et 
le salut du pays. {Applaudissements pro-
longés). 

Dans la séance du 19, M. Jules Favre, 
ministre des affaires étrangères, dépose une 
proposition tendant à la nomination par 
l'assemblée d'une commission de 15 membres 
laquelle assistera aux négociations qui vont 
s'ouvrir, donnera son avis, et fera son rap-
port à l'assemblée. 

L'urgence est déclarée, et l'assemblée 
statue immédiatement. 

Les commissaires sonl : 
MM. 

Benoît-d'Azy, 
De Mérode, 
Victor Lefranc, 
Lesperul, 
Barthélémy Saint- Hilaire, 
La Roncière le Noury, 
Vitet, 
Amiral Saisset, 
Teisserenc, 
Desseilligny, 
Laurenceau, 
Saint-Marc Girardin, 
Général d'Aurelles, 
Pouyer-Querlier, 
Batbie. 

* 
t * 

Le Français annonce que M. le prince 
de Joinville et M. le duc d'Aumale, élus 
députés à l'Assemblée nationale, sont ar-
rivés à Bordeaux. 

Oo assure que M. Guizot a accepté l'am-
bassade de Londres. 

Les nouveaux ambassadeurs à Vienne, 
à St-Pétersbourg et à Constantinople sonl 
également nommés. 

¥ ♦ 

Bordeaux, 18février, 11 h. matin. 

Les ambassadeurs d'Autriche, d'Angle-
terre et d'Italie ont reconnu hier soir le 
gouvernement de M. Thiers. 

Le Times publie une dépêche de Ver-
sailles, 17, d'après laquelle les troupes al-
lemandes entreront ceitainement dans Pa-
ris, qu'elles occuperont militairement pen-
dant les négociations de Paix. 

Les Allemands ont tourné les ouvrages 
extérieurs de façon à commander Paris, 

* * 

Bordeaux, 20 février, 11 h. malin. 

— La pensée qui ressort des lettres de 
plusieurs membres de la nouvelle Assem-
blée est : a Nous désirons la paix ; mais 
si les conditions prussiennes sont trop du-
res, nous ferons notre devoir. » 

— M. Jules Favre a déclaré à M. de Bis-
mark, au nom de l'armée de Paris, qu'offi-
ciers et soldats préfèrent être conduits pii-
sonniers en Allemagne que d'assister au 
spectacle de l'entrée des Allemands dans la 
capitale. 

— Le Constitutionnel signale un mouve-
ment important de reprise dans les affai-
res commerciales, à Paris, depuis quelques 
jours. 

ASSEMBLÉE NATIONALE 

Extrait de la séance du 15 février. 

M. Pagès Duport. Je demande la parole. 
Messieurs, l'Assemblée a validé hier les élec-

tions des Pyrénées-Orieniales. Je demande 
comment il se fait qu'une protestation émanée 

d'hommes considérables du département, ne soit 
pas arrivée à temps au 11e bureau. Celle pro-
testation mentionne des faits très-graves. 

Au moment où l'Assemblée votait la validation 
des opérations électorales des Pyrénées-Orien-
tales, les journaux se vendaient sur la voie pu-
blique, publiant la protestation dont j'ai la copie 
entre les mains, et dont je demande la permis-
sion à l'Assemblée de lire quelques extraits. 

Je ne prétends pas, messieurs, qu'on doive 
revenir sur le vote d'hier... ^Rumeurs di-
verses) . 

Plusieurs membres. Eh bien ! alors, la lec-
ture de la protestation est inutile 1 

M. Pagès-Duport.. Parce qu'il y a une très-
grande différence entre les chiffres des voix ob-
tenues par la liste validée hier et les chiffres de 
l'autre liste. (Interruption). 

Encore une l'ois, je ne demande pas qu'on re-
vienne sur le vote d'hier... (Nouvelle inter-
ruption.) 

M. Esquiros. Vous ne pouvez pas avoir la pa-
role sur ce sujet 1 

M. Eugène Pelletan. Que demandez-vous 
donc, si ce n'est pas l'annulation I 

M. Pagès Duport. Je demande seulement à 
aire connaître la> protestation dont je parle, et 
si l'Assemblée veut le permettre, je lui en lirai 
quelques passages. (Mouvements en sens divers.) 

M. Esquiros. On ne peut pas revenir sur un 
vote acquis. 

M. Emmanuel Arago. Je demande la parole. 
M. Pagès-Duport. Des électeurs ont été ar-

rêtés. .. iBruit.) Si l'Assemblée ne veut pas con. 
naître ces faits, je vais me taire. 

Quelques voix. Parlez 1 parlez 1 
Autres voix, Non ! non ! 
M. Pagès-Duport. Voici ce que je désirerais 

lire à l'Assemblée : 
« Dans un grand nombre de communes, des 

cartes électorales n'étaient pas distribuées aux 
ecclésiastiques et à ceux dont on redoutait les 
votes. 

» A Pia, deux électeurs honorables, MM. Fro-
xonel et Amanrich, s'élant présentés à la mairie 
pour réclamer leurcarte, ont élé immédiatement, 
la veille du scrutin, arrêtés et conduits à Per-
pignan par le capitaine de la garde nationale 
Saleltes et autres individus armés. 

» Toutes les afliches qui faisaient connaître 
les noms étaient lacérées et les afficheurs em-
prisonnés. (Interruption.) 

M. le Président. Laissez parler, messieurs 1 La 
Chambre décidera ensuite. 

M. Pagès-Duport, continuant. « Dans un 
grand nombre de sections, à Thuir, notamment, 
les électeurs étaient forcés de voter à bulletin 
ouvert, et ceux qui présentaient un bulletin de 
la liste Gelcen étaient maltraités, expulsés de la 
salle par des hommes en armes qui occupaient 
la salle du vote. 

» A Pezilla, M. de Lachapelle a pu pénétrer 
dans la salle du vole; deux hommes armés se 
tenaient devant l'urne. Le bulletin que présen-
tait cet électeur a élé saisi, déchiré, et, comme 
il persistait à en présenter un autre, les hommes 
armés l'ont expulsé de la salle. 

» Perpignan, les abords du scrutin étaient 
assiégés par une foule hostile qui poursuivait de 
ses cris et de ses menaces les partisans des can-
didatures opposées à celles prétendues répu-
blicaines. 

» A la section établie au Théâtre, celte foule 
était excitée et dirigée par les sièurs Plantin et 
Manant, capitaine et lieutenant de la garde na-
tionale. A la section du conseil de guerre, le ca-
pitaine Salettes, auteur des arrestations illégales 
de Pia, remplissait 'o môme office à la tête d'un 
certain nombre d'hommes armés. 

» Les ecclésiastiques qui se sont présentés 
pour voter ont été l'objet de violences graves ; 
un grand nombre de citoyens ont subi le même 
sort. Nous citerons, entre autres, MM. Mouton, 

négociant, l'abbé Serradul, Pour négociant, et 
et magistrat consulaire, Villeroux et Bouygues. 

» D'autres citoyens qui avaient pu pénétrer 
dans la salle du vote ont élé arrêtés, au moment 
où ils sortaient, par des gardes nationaux de 
service et incarcérés au poste. MM. Bédos, an-
cien bâtonnier des avocats et ancien magistrat ; 
Tolza Gironne, propriétaire ; Bès, marchand de 
farines, ont élé victimes d'arrestations et de 
mauvais traitements de celte nature. « 

M. Alphû7i<ie Espuiros. Vous ne pouvez pas 
laisser attaquer des élections qui ont été validées, 
monsieur le président. 

M. Eugène Pelletan. Est-ce quelles élections 
des Pyrénées-Orientales sont à l'ordre du jour ! 

M. le président. Laissez achever l'orateur. 
Achevez, monsieur Pagès. 

M. Eugène Peiletan. Nous pourrons alors re-
venir sur toutes les questions après coup. 

M. le Président. C'est ce que la Chambre 
verra. 

M. Pagès-Duport. Voïlà les faits; le pays les 
jugera. C'est tout ce qua je voulais dire. (Appro-
bation sur quelques bancs.) 

M. le président. Est-ce une opinion person-
nelle que vous venez d'émettre, ou est-ce au nom 
du bureau dont vous faites partie que vous venez 
de faire ce rapport ! 

Plusieurs voix. Mais il ne s'agit pas de rap-
port. 

M. Eugène Pelletan. M. Pagès-Duport n'au-
rait pas dû avoir la parole. 

M. le président. Ma question a son importance! 
Je demande si la réclamation émane du bureau 
ou seulement d'un des membres de l'Assemblée. 

M. Pagès-Duport. Je n'ai fait qu'une obser-
vation sur le procès-verbal. (Bruitsdivers.) 

M. Emmanuel Arago. J'ai demandé la pa-
role, monsieur le président. 

M. le président. Vous avez la parole. Veuillez 
monter à la tribune. 

M. Emmanuel Arago. Je n'ai qu'un mot à dire. 
Je suis profondément étonné de l'incident qui 

s'élève aujourd'hui à propos d'une élection va-
lidée d'hier. Mais, comme il s'agit d'une élection 
par suite de laquelle j'ai l'honneur de siéger 
parmi vous, j'ai besoin, — et vous voudrez tous 
m'enlendre, — de déclarer que tous les faits dont 
on vient de vous parler n'étaient ni à ma con-
naissance personnelle... 

M. Pagès-Duport. Je n'en doule pas. 
M. Emmanuel Arago... ni à la connais-

sance du bureau chargé d'examiner le dossier, 
très-complet, m'a-l-on dit, qui a élé envoyé, 
par la préfecture des Pyrénées-Orientales, et où 
ne figurait aucune prolestation. 

Lorsqu'à propos de certaines élections, les 
journaux relèvent des fails plus ou moins exacts, 
il n'y a rien à dire, cela rentre dans l'exercice de 
la liberté de la presse ; mais quand, après l'e-
xamen dans les bureaux du dossier d'une élec-
tion, celle élection a été validée par un vote de 
la Chambre, la question, si je ne me trompe, est 
définitivement et irrévocablement résolue. C'est 
de principe. (Approbation.) 

Permeltez-moi d'ajouter un mot, par lequel je 
terminerai mes courtes observations. 

On a parlé dans les journaux ou dans des 
protestations,—je ne sais lequel, de quelques 
électeurs qui auraient été plus ou moins violentés 
au moment du vote... (Rumeursà droite.) 

Messieurs, dans un pays où les avant derniè-
res élections avaient été l'occasion de scandales 
qui ont occupé le Corps législatif pendant trois 
séances, cela n'aurait rien de bien éionnant ; 
mais, en tout cas, j'imagine que je ne dois éprou-
ver aucun scrupule à me regarder comme très-
légalement élu, lorsque la différence est de 
23,000 à 8,000 voix entre les deux listes rivales. 

M. Pagès-Duport. J'ai constaté moi-même 
qu'il y avait une grande différence, et j'ai décla-
ré que je ne demandais pas l'annulation. 

(Moniteur universel.) 

M. Thiers prend la parole. 11 vient remer-
cier la Chambre de l'honneur qu'elle lui a 
fait et de la confiance qu'elle lui a témoi-
gné. Bien qu'effrayé de la lâche lourde, pé-
rilleuse surtout qui lui a été imposée, il n'a 
éprouvé que le sentiment de dévouement ab-
solu au pays, dévouement d'autant plus 
grand que ce pays traverse la phase la plus 
malheureuse de son histoire. Mais ce pays 
qui a mis la main dans tout ce qui a été fait 
de bon et de généreux pour l'humanité, de-
meurera toujours grand, puissant, inépuisa-
ble en ressources, témoin la résistance 
héroïque de Paris, qui a donné la mesure, 
on pourrait dire la limite, de l'énergie hu-
maine. 

« Me voici prêt, ajoute M. Thiers, à vous 
obéir en tout, sauf en un point, c est-a-dire 
dans le cas où vous voudriez céder à un en-
traînement que la sagesse condamnerait. » 

Cela posé, M. Thiers présente les mem-
bres du cabinet. Ces ministres ont été choi-
sis par lui dans tous les partis, mais ils sont 
unis par le lien commun du patriotisme. 

« Je ne me suis chargé, ajoute M. Thiers, 
d'aucun département, afin de pouvoir consa-
crer tout mon temps aix affaires générales 
de la France. 

M. Thiers aborde ensuite la question po-
litique. Il expose que dans une société régu-
lière, chaque" parti représente un système 
spécial, mais que le moment n'est pas venu 
de faire un choix. 

« La France, dit-il, précipitée dans une 
guerre sans motifs sérieux et sans prépara-
tion suffisante, a subi nombre d'épreuves 
douloureuses, et apiès la reddition forcée de 
Paris, elle voit la guerre prête a renaître si 
des négociations douloureuses ne viennent 
arrêter la marche du fléau dévastateur. En 
présence de cette situation, je ne crois pas 
qu'il existe quelqu'un qui puisse dire qu'il 
peut y avoir pour la France une autre politi-
que que celle-ci : 

Faire cesser les maux qui nous accablent 
. au moyen d'une paix courageusement débat-

tue, paix qui ne sera acceptée que si elle est 
honorable (Applaudissements) ; débarras-
ser nos campagnes del'invasion,rappeler nos 
prisonniers, rétablir l'ordre troublé, refor-
mer, par l'élection nos, conseils généraux et 
nos conseils municipaux, (Applaudisse-
ments); restaurer nos finances, ce qui ne 
peut être l'œuvre d'un jour; relever notre 
crédit; ranimer le travail, renvoyer aux 
champs et aux ateliers nos mobiles et nos 
mobilisés; en un mot, reconstituer notre pays 
désorganisé. Je le répète, rien n'^st plus 
pressant que cette, Lâche, et je ne concevrais 
pas que quelqu'un pût ici s'occuper de ques-
tion constitutionnelle, tandis que la France 
se débat sous l'étreinte de l'ennemi. Voilà 
notre politique et à cette poillique tout hom-
me sensé, qu'il soit monarchiste ou républi-
cain, peut travailler utilement dans l'intérêt 
du pays. 

Une fois celte lâche accomplie, nous ren-
drons le pays à lui-même pour qu'il nous dise 
comment il veut vivre. Alors, en connaissan-
ce de cause, nous pourrons prononcer sur nos 
destinées, et cela, non par une simple mino-
rité, mais par la volonté nationale elle-même. 
Telle est la politique à laquelle nos collègues 

LE NOUVEAU CABINET. 

MM. Dufaure, justice; 
Jules Favre, affaires étrangères ; 
Ernest Picard, intérieur ; 
JulesSimon, instruction publique; 
De Larcy, travaux publics ; 
Lumbrecht, commerce ; 
Général Le Flô, guerre ; 
Amiral Pothuau, marine. 

Le ministère des finances est réservé à 
un représentant non encore arrivé à Bor-
deaux. 

Prolongation de l'Armistice. 
Voici en quels termes le Journal officiel 

a annoncé celte prolongation aux Parisiens : 
« L'armistice, qui devait expirer le 19 

février, à midi, a élé prorogé au 24, avec 
faculté de renouveler cette prorogation si les 
circonslances l'exigent. » 

Il n'est guère probable, dit le Gaulois, 
que les huit jours de répit accordés par M. 
de Bismark à l'Assemblée soient suffisants 
pour décider la question de paix ou de 
guerre. Tout fait donc supposer qu'un se-
cond renouvellement sera encore nécessaire. 

Hôtes parlementaires. 

On a beaucoup causé, beaucoup « pro-
jeté » depuis deux jours. Le parti légili 
miste a organisé ses réunions ; il compte 150 
députés et ne désespère pas de faire des re-
crues. 11 ne dissimule ni ses désirs ni son 
but, ni ses moyens. Le but : Une monar-
chie de la branche aînée (le comte de Cham-
bord, régnant), le moyen : une fusion avec 
les Orléanistes. De leur côté, les Orléanistes 
manifestent- absolument les mêmes préteu-
lions et il y aurait deux « fusions » sur le 
tapis. Les légitimistes affirment, que la fu-
sion serait faite entre le comte de Paris et 
le comte de Chambord. Ce dernier régne-
rait et le comte de . Paris serait déclaré son 
héritier; les autres princes d'Orléans n'en-
treraient pas dans la conbinaison. — Dans 
le cercle Orléaniste, on affirme au contraire 
que la fusion se ferait au profit des princes 
d'Orléans; d'autres ajoutent que le duc 
d'Aumaie aspire à être « Président de la 
République » 

Ceci, évidemment, n'a d'importance que 
comme symptôme ; cela est significatif. 

* 

—Il est question dans les bureaux dénom-
mer des commissions d'enquêle pour faire 
pour ainsi dire « l'état de consistance » de 
la France. Il faut savoir au juste ce qu'il y 
a dans nos affaires ; du reste, comme on 
prévoit la nécessité de suspendre les séan-
ces, et comme la chambre ne veut pourtant 
pas se séparer, c'est le moyen de créer une 
permanence sans discussion publique. La 
proposition a élé faite par M. Barthélémy St-
Hilaire. 



JOURNAL DU LOT 

Le Constitutionnel s'exprime ainsi dans 
l'article publié sur la séance du 15 février : 

« On a lu le procès-verbal et l'on se dis-
pose à reprendre la suite de la vérification 
des pouvoirs. M. Pagès-Doport, revenant sur 
l'élection validée des Pyrénées-Orientales, lit 
dans un journal local une protestation dont 
le bureau n'a pas été saisi : elle a trait à des 
actes de violence commis à l'égard des élec-
teurs qui tenaient pour la liste opposante; 
on a lacéré des affiches et maltraité les gens; 
le zèle a même été poussé jusqu'à opérer 
l'arrestation de ceux qui ne volaient point 
avec le parti avancé. M. Emmanuel Arago, 
que cette affaire regarde un peu, se désinté-
resse de tout cela ; il explique qu'il ne s'est 
mêlé de cette élection ni comme ministre, ni 
comme candidat, et que, s'il a été nommé, 
c'est par l'initiative spontanée des électeurs. 
On passe outre. Mais l'observation de M. Pa-
gès-Duport n'est pas perdue. » 

On lit dans la Liberté : 

« La Chambre a commencé sa séance par 
une observation de M. Pagés-Duport, et le 
bataillon de la garde nationale du dehors, l'a 
terminée par une manifestation. 

» M. Pagès-Duport, a propros du procès-
verbal, a appris a ses collègues que des actes 
delà dernière violence, tels qu'emprisonne-
ment de citoyens, etc., avaient été commis 
dans le département des Pyrénées-Orientales 
au profit del'élection deM. Emmanuel Arago. 
Le malicieux représentant du Lot a déclaré 
vouloir simplement retenir pour l'histoire, 
les incidents qui ont procédé et accompagné 
le triomphe électoral du ministre de la Répu-
blique. 

» M. Arago ariposlé et., l'histoire jugera, 
si l'histoire consent à s'occuper des petites 
choses et des petites gens de l'heure pré-
sente. » 

Chronique locale 

En passant à Lyon, M. Karr a adressé 
au Salut public, la lettre suivante : 

Mes chers confrères, 

En passant par Lyon, un peu de place, 
s'il vous plaît. 

Assez de phrases. 
La France n'a plus le moyen d'en écouter, 

ni le temps d'en attendre. 
Je viens de passer huit jours dans les pays 

occupés par les Prussiens. — J'ai vu entrer 
en Suisse l'armée de Bourbaki. 

J'ai vu. — Je sais. 
J'ai bien des vérités à dire, elles seront 

diles dans quelques jours. 
Mais dès aujourd'hui j'en veux dire deux 
Je demande que l'Assemblée de Bor 

deaux, appelle dans son sein, — fût-ce à 
titre de renseignements, — quelqu'un qui 
ait vu nos prisonniers, nos blessés, nos 
malades, nos mourants ; — ils ont, je crois, 
le droit d'être représentés. 

Je demande qu'un registre soit placé sur 
le bureau du président de l'Assemblée, 
et que tout député qui parlera de voler pour 
la continuation de la guerre, commence par 
inscrire son nom sur ce registre. 

Ce sera le registre matricule d'un régi 
ment d'avant-garde qui aura l'honneur de 
marcher le premier à l'ennemi. 

A bientôt la suite. 

ALPHONSE KARR. 

Nantes, le 14 février 1861 

Très cher Monsieur, 
On nous écrit ces quelques lignes près du 

lit de mon frère mourant. Volontaire de 
'Ouest, il a été frappé glorieusement d'une 
balle prussienne à Yvré-Levesque, le 11 

Janvier. Je suis allé le chercher au Mans, ou 
nos ennemis me l'ont remis sans difficulté, 
et où du reste, j'ai trouvé nos blessés très-
bien soignés. 

Dans les ambulances de Sle-Croix, de la 
Halle aux toiles, du théâtre et du Lycée que 
j'ai visitées, je n'ai trouvé aucun militaire du 
Lot, mais le temps m'a manqué pour visiter 
l'Hôtel-Dieu, la Mission le Gué de Chauny 
et un grand nombre d'autres ambulances. 

A Clermont, entre la Flèche et le Mans se 
trouvait, dans une petite ambulance tenue 
très propremeut par des religieuses : 

Louvredo, mobile du Lot, convalescent 
de fièvre typhoïde, et devant être évacué sur 
la Flèche. 

A Angers sur les registres de la gare j'ai 
trouvé les noms suivants : 

Loglane, 88E de ligne, de Cahors, rhuma-
tisme, évacué à Ste-Gemme- sur-Loire 
(M. et L.) 

Lestandy, Joseph, mobile évacué du Mans 
à Cahors. 

Malecol, Camile évacué du Mans à Ca-
dillac. 

Damai, François, évacué du Mans à La-
bastide. 

Malaurie, Isidore, éclat d'obus à la jam-
be, évacué de Saumur à Goujon. 

Lalevault, Philippe, rhumatismes, de 
Saumur à Cahors. 

Rossignol, Pierre, balle au pied, allant du 
Mans à Trelat. 

Veyssière, Hippolite, 88E de ligne, va-
riole, évacué de Valognes à Cahors. 

Vu à Nantes à l'Hôtel-Dieu : 
Guiraudé, de Cahors, quartier- St-Geor-

ges, infanterie de marine, rhumatisme. 
Vigoux, maximin, commune de Gréalou 

canton de Cajarc. 2E bataillon, 2E compagnie 
des mobiles, rhumatisme. 

Ambulance St-Pierre, 

MarcouyeuxrieQl\de partir|avec un congé 
de réforme, et Calusse avec une convales-
cense. Valet, Jean, de Moncléra, et Pierre 
Lugol sont en pleine voie de guérison. 
La fond, Alexis, 2E bataillon, 5 compagnie 
de Souceyrac, et Darnis, Joseph, de Rignac 
pansés le 12 février sont partis en convales -
cence dans leur famille. 

Vous ai-je donné dans des listes précéden-
tes les noms des malades que voici, ayant 
passé par l'Hôtel Dieu de Nantes : 

Salle 20, Guenel, de Melesne, mobile 
dyssenterie. 

Salle 2, Burgade, 3E bataillon, lre com-
pagnie. 

Beauregard, l'r bataillon, lre compa-
gnie. 

Bâche, 1ER bataillon 4E compagnie de 
Lalbenque. 

Une lettre se trouve en dépôt à l'ambu-
lance|St-Pierre sous l'adresse de M. Bonhom-
me Pierre garde mobile du Lot. Elle avait 
été envoyée auparavant chezM. Larmie, bou-
levard Lebasseur où M. Bonhomme n a pas 
été retrouvé. , 

Nous sommes toujours sans renseigne-
ment sur les mobiles': Lacombe Jean, Teslut 
Etienne, Penchenàt Etienne, Bley, Naves 
et Dasquié. 

Agréez, etc. -
ViAuD GRAND-MARAIS. 

Nantes, le 16 février 1871. 

Malades vus en gare d'Angers : 
Darny, Jean, 88E de ligne de Cuzens (Loi) 

blessé à la main et à la jambe passé à la gare 
le 12 février se rendant de Beaumont (Sar-
the) à Cahors. 

Malades soignés à l'ambulance du grnad-
séminaire à Angers. 

Chambon, mobile du Lot du canton de 
Martel, blessé à la jambe et ayant un abcès 
au genou, mort le 1ER janvier 1871. 

Frangés, Jean, d'Escongue canton de 
Martel, balle dans le ventre, mort le 26 

décembre. 
Lavaysse, Pierre, caporal de mobiles 

blessé à la jambe, évacué le 8 janvier sur Ste-
Gemme d'Andigné (M. et L ), et de là sur 
St-Laurent-sur-Sèvre. 

Sabalier, mobile marié, blessé à la jam-
be, infection purulente, a succombé le 6 jan-
vier, très pieusement comme Chambon et 
Francès. 

Thuel, Jean, mobile, blessé à lajambe est 
actuellement à Rochefort-sur-Loire chez M. 
Tessier, à peu près guéri. 

Verdier, Joseph, mobile blessé à la jam-
be, doit être dans sa famille ayant obtenu 
une convalescence. 

A l'ambulance de la Carterie à Nantes. 

Valet, Pierre, Ier bataillon 7E-compagnie. 
Ophthalmie légère. 

Agréez etc. 
VIAUD GRAND-MARAIS. 

Concours d'admission à l'école des mines 

Avis 

L'ouverture des cours spéciaux et des cours 
préparatoires de l'école des mines aura lieu le 
15 mars prochain. 

Seront dispensés du concours d'admission 
aux places d'élèves .externes, et directement, 
admis à l'école, le 15 mars: 

1° Les élèves sortis des cours préparatoi-
res en juillet dernier et déclarés admissibles; 

2° Les élèves de l'école polytechnique dé-
clarés admissibles dans les services publics et 
porteurs d'en certificat de capacité. 

Les candidats aux places d'Elèves Ex-
ternes qui ne rentrent pas dans l'une ou 
deux de ces deux catégories,' et les candi 
dais pour l'admission aux cours prépara-
toires devront subir l'examen préalable du 
20 au 25 fdvrier courant , devant M 
Aguillon, ingénieur des mines à Rodez (Avey-
ron), et l'examen définitif le 13 Mars, pro-
chain, devant le conseil de l'Eccole des mi 
nés. 

Le conseil de l'Ecole a exprimé le désir 
que les Ingénieurs de mines, soient peu sé-
vères, celte année, pour ces examens préa-
lables, en raison des circonstances généra 
les qui ont apporté tant d'empêchements 
divers aux études des candidats. 

LYCÉE DE CAHORS 

Compositions du 83 au 88 janvier 187M 
Rhétorique. 

Mathématiques : 1 Gilles ; 1 l'ainchenat. 
Quatrième. 

Anglais : 1 Imberties ; 2 Delmas. 
Cinquième. 

id. 1 Calmels ; '2 Brassac. 
Sixième. 

Calcul : 1 Labro ; 2 Girardeau. 
Septième. 

id. 1 Castagné ; 2 Rives. 
Huitième. 

Histoire : 1 Peyrissac ; 2 Chambard. 
Classe préparatoire. 
Première division. 

Calcul : 1 Verdy ; 2 Bonnet. 
Deuxième division. 

id. 1 Pdsrjuet ; 2 Labié. 
Troisième division. 

Id. ( Bénech ; 2 Deltrieu. 
Enseignement secondaire spécial. 

Deuxième année. 
Ecriture: 1 Bouygues; 2Andrieu. 

Première année. 
id. 1 Brunelle ; 2 Couture. 

Année préparatoire. 
id. 1 Vallès ; 2 Andral. 

Pour le Proviseur, 
Le Surveillant général, 

T. DURAND. 

Pour la chronique locale : A. Laytou 

Variétés 

Les questions économiques doivent sur-
tout nous préoccuper en ce momeut. En 
nous mettant immédiatemsnt à l'œuvre, 
car le temps presse, nous pouvons rendre 
la famine impossible, et conjurer les fléaux 
dont l'agricullure est menacée. 

Nous croyons porter aujourd'hui à la 
connaissance de nos lecteurs, et en particu-
lier à celle de MM. les instituteurs publics 
le programme ci-après, indiqnant les pré-
cautions à prendre pour la conservation 
des semences potagères et fourragères, 
comme aussi pour le choix des meilleures 
espèces. 

Récolte et conservation 
DES GRAINES POTAGÈRES 

4° Récolle 
La récolte des graines demande des soins 

particuliers pour assurer la conservation de 
leurs facultés germinatives. 

Il importe de cueillir les graines par un 
temps, sec, et seulement lorsqu'elles sont 
parfaitement mûres, ce que l'on reconnaît 
aisément à certains signes extérieurs. 

Lorsqu'il s'agit de graines à enveloppes 
coriaces ou parcheminées (gousses, capsu-
les, comme dans les choux, haricots, pois) 
il convient d'attendre que les gousses soient 
parfaitement sèches. On recueille alors les 
graines avec leurs enveloppes naturelles. 

Les semences contenues dans des fruits 
charnus, susceptibles de se décomposer ou 
de retenir l'humidité (tomates, aubergines, 
cucurbitacées) doivent être nettoyées et sé-
chées aussitôt la récolte, c'esl-à-dire lors-
que on consomme les fruits, ou mieux 
quand ils commencent à se décomposer. 
Enfin, d'autres graines se présentent sous 
diverses formes, veluses membranées, ai-
greltée, toutes doivent être récollées à leur 
dernier degrés de maturité, que l'on recon-
naît à la couleur, à la consistance et géné-
ralement lorsque la lige ilorale qui les porte 
commence à se désécher. 

Ainsi, les graines doivent être, autant 
que possible, recueillies à mesure qu'elles 
mûrissent. On coupe les tiges qui les sup-
portent, puis on laisse sécher doucement 
dans un endroit aisé et à l'abri du soleil. 
Ensuite on nettoie les graines avec soin 
pour les débarrasser des corps étrangers 
et des semences vaines. 

2° Conservation. 
Si les graines ont été récoltées dans de 

bonnes conditions, leur conservation en 
sera d'autant plus facile. Celles cueillie-
uop vertes restent molles, aqueuses et mois 
dissent farilemeni, celles ramassées bien 
mûres doivent être bien séchées avant 
d'être rentrées. 

Après ce premier soin, les graines de-
mandent à être serrées dans un local qui 
ne soit ni trop chaud, ni trop humide, on 
les renfermera par fraction, soit dans des 
sacs en toile, soit à leur défaut, dans des 
enveloppes de papier, jamais on ne les pla-
cera dans des vases de quelque nature 
qu'ils soient. 

Il est préférable de laisser dans leur en-
veloppe naturelle les giaioes renfermées 
dans des gousses, capsules et siliques ; l'ex-
périence a démontré qu'ainsi traitées, elles 
conservent la faculté germinalive pendant 
long espace.de temps. 

(La suite au prochain numéro). 

LA PROCLAMATION 

DE LEX-EMPJGREUR 

Nous trouvons dans une Correspondance 
de Bruxelles le texte suivant de la procla-
mation de Napoléon 111 : 

Français, 
Trahi par la fortune, j'ai gardé depuis ma 

captivité ce profond silence qui est le deuil du 
malheur. Tant que les armées ont été en pré-
sence, je me suis abstenu de toutes démarches, 
de toutes paroles qui auraient pu diviser les 
esprits. Je ne puis, aujourd'hui, me taire plus 
longtemps devant les désastres du pays, sans pa-
raître insensible à ses souffrances. 

Au moment où je fus obligé de me constituer 
prisonnier, je pouvais traiter delà paix. N'étant 
plus libre, mes résolutions auraient semblé 
dictées par des considérations personnelles. Je 
laissai au gouvernement de la régente siégeant 
à Paris, au milieu des Chambres, le devoir de 
décider si l'intérêt de la nation exigeait la con-
tinuation de la lutte. Malgré des revers inouïs, 
la France n'était pas domptée : nos places-forles 
étant encore debout, peu de départements en-
vahis, Paris en état de défense; l'étendue de 
nos malheurs pouvait être limitée. 

Mais, pendant que tous les regards étaient 
tournés vers l'ennemi, une insurrection éclata 
à Paris : le siège de la représentation nationale 
fut violé, la sécurité de l'impératrice menacée, 
un gouvernement s'installa par surprise à l'HÔ-
tel-de-Ville, et l'Empire,lque toute la nation ve-
nait d'acclamer pour la troisième fois, abandonné 
par ceux qui devaient le défendre, fut ren-
versé. 

Faisant trêve à mes justes ressentiments, je 
m'écriai : « Qu'importe la dynastie si la patrie 
peut être sauvée 1 » et, au lieu de prolester contre 
la violation du droit, j'ai fait des vœux pour le 
succès de la défense nationale, et j'ai admiré le 
dévouement patriotique qu'ont montré les en-
fants de toutes les classes et de tous les partis. 

Maintenant que ta lutte est suspendue, que la 
Capitale, malgré une résistance héroïque, a suc-
combé et que toute chance raisonnable de vain-
cre a disparu, il est temps de demander compte 
à ceux qui ont usurpé le pouvoir, du sang ré-
pandu sans nécessité, des ruines amoncelées 
sans raison, des ressources du pays gaspillées 
sans contrôle. 

Les destinées de la France ne peuvent être 
abandonnées à un gouvernement sans mandat 
qui, en dêsorganisanl l'adminislralion, n'a pas 
laissé debout une seule autorité émanant du 
suffrage universel. 

Une nation ne saurait obéir longtemps à ceux 
qui n'ont aucun droit pour commander. L'or-
dre, la confiance, une paix solide ne seront ré-
tablis que lorsque le peuple aura été consulté 
sur le gouvernement le plus capable de réparer 
les maux de la pairie. 

Dans les circonstances solennelles où nous 
nous trouvons, en face de l'invasion et de l'Eu-
pope attentive, il importe que la France soit 
UNE dans ses aspirations, dans ses désirs com-
me dans ses résolutions. Tel est le but vers 
lequel doivent tendre les efforts de tous les 
bous citoyens. 

Quanta moi, meurtri par tant d'injustices et 
d'amères déceptions, je ne viens pas aujourd'hui 
réclamer des droits que, quatre fois en vingt 
ans, vous m'avez librement conférés. En présen-
ce des calamités qui nous entourent, il n'y a pas 
de place pour une ambition personnelle ; mais 
tant que le peuple, régulièrement réuni dans 
ses comices, n'aura pas manifesté sa. volonté, 
mon devoir sera de m'adresser à la nation com-
me son véritable représentant et de lui dire : 

« Tout ce qui est fait sans votre participation 
directe est illégitime. » 

Il n'y a qu'un gouvernement issu de la vo-
lonté nationale qui, s'élevanl au-dessus de l'ê-
goïsme des partis, ait la force de cicatriser nos 
blessures, de rouvrir vos cœurs à l'espérance 
comme les églises profanées à vos prières et de 
ramener au sein du pays le travail, la concorde 
et la paix, 

NAPOLEON. 
Wilhelmshœhe, le 8 février 1871. 

Pour tous les extraits et articles non sig-nés A. Laytou 
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Dieu et les malheurs de la France, par le R. P. CAUSSETTE, vicaire-
général, supérieur des préires du Sacré-Cœur, 1 volume in-8°, bro. 2 fr. 
50 cent.; par la poste 2 fr. 85. 

Nolre-Dame-de-Lourdes et ses miracles récents, par l'abbé A. M. 

FILHOL, 1 volume in-12, bro. 1 fr. 75 cent.; parla poste 2 fr. 
Manuel de la dévotion de Sainte-Germaine, par le R. P. H. André 

PRADEL, des frères prêcheurs, 1 volume in-18, bro. 1 fr. 50; par la poste 
1 fr. 75 ceût. 

Entretiens théologiques sur les grandes questions du jour. — Concile, 
Infaillibilité, traité complet par le R. P. MARIE ANTOINE, missionnaire-
capucin, 1 vol. in-12, 2 fr.; par la poste 2 fr. 25 cent. 

Brochures politiques. 

RIVIERE 
TAPISSIER 

Galerie Fontenille. 

M. RIVIÈRE prévient ses nom-

breux clients, qu'en l'absence de ses 

deux fils partis pour le camp de Bor-

deaux, M.Adrien Rémy tapissier, son 

filleul, s'est mis à sa disposition pour 

satisfaire à toutes les commandes. 

M. RIVIÈRE a toujours le dépôt 

de l'extrait de Viande Liebig. 

MANUFACTUE DE CIERGES, CHANDELLES & BOUGIES 

Cires jaunes et blanches 

CIERGES 

pour 

in COMMUNION 

Blanchisserie des Cires et Fonderie des Suifs 

rue du Roc 

A GOURDO 

BOUCIES 

pour 

LES EGLISES 

Avis à MM. les Curés. 

Les débris de cierges sont pris en échange à des prix avantageux. — Prix modérés. — 

FABRICATION SUPERIEURE 

ALTERATIONS mit TV Ri l)ur ou mêlé d'eau(il y a une instruction) enlève masque de grossesse,taches de rousseur, lentilles, gride DU 1 £IN T^ ÀNTEP^ELIQUE feux, rougeurs, ooutons, efflorescences^ etc. — conserve h peau du visage unie et transparente. 
Paris, CAlVDËi et C% boulevard St-Denis, 2 ; Cahors, à la pharmacie Vinel. — Se défier des imitationsFLACOBï, 


